« Pour des pratiques de qualité »
Projet éducatif
Introduction   

Un projet éducatif n’est pas une fin en soi

Une mise en projet éducatif n’est pas une fin en soi ; nous nous inscrivons dans une dynamique de réflexion parce que les connaissances sur les besoins de l’enfant évoluent, parce que la capacité à se remettre en question, en matière d’éducation, est primordiale. 

La relation qui nous lie est triangulaire puisqu’elle nous concerne, tous les trois, nous, puéricultrices, vous, parents, et l’enfant qui nous est confié. 

Nous partageons l’intérêt de voir votre enfant s’épanouir. Il est important d’agir ensemble mais nous conservons chacun notre champ de responsabilité. 

La confiance que nous mettons entre nous garantit le sentiment de sécurité de l’enfant. 

Tout s’imbrique, tout se croise. 
Nous tentons ci-dessous de vous éclairer sur notre pratique quotidienne pour accompagner l’enfant à se construire.  

Accueillir un enfant avec son Histoire
L’enfant est un petit d’homme, un être en devenir. Mais aussi petit qu’il soit, il a déjà une histoire ; une histoire propre et une histoire familiale. 
Accueillir un enfant, c’est donc prendre en compte d’emblée, l’enfant et sa famille. 

Avant son entrée, il y a un temps de familiarisation, un temps de rencontre.  
L’objectif est de faire connaissance. Pour l’enfant, avec le bruit commun de la crèche, l’atmosphère, les couleurs, le monde des autres, pour la puéricultrice, avec les premières expressions, émotions de l’enfant, pour le parent, avec les règles, les rituels, l’organisation interne d’une crèche. 

Il y a une formule « standard ». Mais « qui peut le moins, peut le plus ». 

L’habituation, c’est-à-dire les premières heures pendant lesquelles l’enfant découvre son futur milieu d’accueil se passe en trois temps, sur une courte période d’une semaine ou deux, avant son entrée effective : 
· La première fois : une heure avec un de ses parents (ou les deux) 

· Le deuxième jour : une heure, seul 
· La troisième fois : une demi-journée, pour prendre un repas et/ou faire une sieste
Notre souhait est de nous montrer flexible; ce cadre donne le temps 

· d’échanger quelques informations qui nous permettront de mieux prévenir les émotions de l’enfant liées à la découverte de son nouvel environnement   

· de découvrir les « coulisses » d’une journée-type, de participer à une activité, de deviner la nature des relations que nous créons avec les enfants 
Cette période de familiarisation, souvent jugée suffisante, peut être ajustée (raccourcie, allongée) ; elle dépend des particularités de l’enfant (son âge, sa place dans la fratrie, son « histoire » …), de la disponibilité des parents et de la manière dont ceux-ci et l’enfant, appréhendent cette nouvelle vie. 

Je me souviens de Laetitia. Elle était arrivée de Thaïlande, après une très longue procédure d’adoption. Ses parents étaient inquiets. Ils craignaient ses réactions parce que son « petit bout d’histoire » leur était partiellement inconnu. Nous avons convenu de nous voir régulièrement, sur de courts mais plus nombreux moments avant son entrée effective. Afin de construire plus solidement une relation de confiance.   
Les jours suivants

Les jours se suivent, se ressemblent, un peu, se jouent, beaucoup, se chantent, passionnément, s’endorment, tendrement, se lisent, à la folie et ne s’oublient pas, pas  du tout…
Des lieux investis 

A l’exception de la période de familiarisation, où le parent est invité à l’intérieur de la structure, le reste du temps, il n’y a plus accès. Pour des raisons pratiques, sanitaires et structurantes, pour l’enfant. 
Cependant, Joséphine Dorlote est une structure de petite taille (12 enfants maximum), au rez-de-chaussée de la maison familiale, qui se veut chaleureuse et conviviale.  
Les lieux de rencontres, de réunions, de « passage » ne sont pas sacralisés et sont à multiples usages mais ce n’est pas pour autant que ce qui s’y passe est négligé. 

Le corridor est le sas, le lieu de « passage » obligé où l’enfant entre dans la crèche après avoir enfilé ses chaussons, s’être déshabillé et avoir souhaité « une bonne journée » à son parent. De la fenêtre, à l’intérieur cette fois, dans nos bras ou non, il aura l’occasion de faire encore signe aurevoir, s’il le souhaite. Parce qu’il aime dire aurevoir, montrer qu’il en maîtrise le geste ou, pour conforter son sentiment d’appartenance, pour lui et envers les copains aussi. 

Ce corridor peut être le lieu des retrouvailles, quand nous ne sommes pas à l’extérieur. 
C’est le lieu des récits (l’anecdote, la sortie, la découverte, …), des questions (à propos de la sieste, du repas, …), des explications (sur une bosse, une émotion…)
La crèche est située dans un quartier. Sécurisée, la barrière qui protège les enfants de la rue permet de se voir, de se parler, mais aussi de regarder les gens qui passent, de dire bonjour à la voisine qui promène son chien, de saluer l’enfant qui revient de l’école, d’accueillir la factrice, d’observer la grue, …c’est fou l’activité qu’il y a, quand on regarde avec des yeux d’enfant. 

L’enfant a besoin de se situer dans l’espace. La crèche n’est pas très loin de l’école, du parc, de la maison d’un tel, de la gare, du stade… 

D’autres synergies se passent, avec les ressources locales : bibliothèque, piscine, …   
Une équipe stable et ouverte 

L’équipe est stable. Elle est composée de trois personnes : 
Bénédicte, fondatrice et « maîtresse des lieux », 

Gaëlle, le bras droit, institutrice de formation avec un bac en psychologie en plus et Stéphanie, puéricultrice à mi-temps et maman de trois enfants. 

Des stagiaires et des bénévoles peuvent venir compléter l’équipe, occasionnellement ou régulièrement. 
La stabilité de l’équipe permet à l’enfant d’accueillir l’ « étranger » avec confiance. Nous pensons même que cette ouverture doit être favorisée, dans la perspective d’une plus grande sociabilisation progressive.
Nous veillons, bien sûr, à ce que ces personnes soient présentées aux enfants, en leur expliquant la nature de leur présence. En chansons souvent, alors que nous nous disons « bonjour » comme tous les matins.  

Cohérence, rigueur et continuité permet à l’enfant de conforter sa sécurité psychique, le rassure et lui permet de s’attacher. 
Les temps d’ouverture et de fermeture de la crèche sont exclusivement réalisées par Bénédicte ou Gaëlle. Ce qui facilite le transfert d’informations mais surtout permet le passage harmonieux entre la crèche et la maison. Notre connaissance de l’enfant nous permet de nous appuyer sur les rituels que chacun des enfants privilégie pour ces moments de transition. Certains sont plus sensibles au changement que d’autres.    

Nous avons la conviction que la taille de la structure, son implantation (sur le lieu du domicile), la régularité de son personnel influencent positivement les relations que nous entretenons avec les parents et en facilitent la communication. 
C’est pour cette raison encore que nous préférons le verbal à un cahier de liaison, par exemple. Celui-ci, d’expérience, prend du temps à être rédigé ; du temps trop précieux à consacrer à l’enfant. 

La collectivité ou le groupe
L’enfant s’épanouit dans une collectivité. Pour nous, la notion de groupe est essentielle. Comme « ma liberté s’arrête où celle de l’autre commence », le petit d’homme est une personne reconnue dans son individualité mais solidaire. 

L’enfant a besoin d’un rythme et de structure mais cela n’empêche pas une organisation du temps relativement souple (plutôt que « militaire »). 
Le « vivre ensemble », c’est apprendre à patienter, à réfréner ses envies en fonction des autres mais c’est aussi, et surtout, la joie que nous procure les copains (« plus on est de fous, plus on rit »).
La frustration (raisonnable & raisonnée) est nécessaire et aide à grandir.  

J’emmène les plus grands à vélo, dans le quartier. Je leur demande de « rester groupé », à ne pas s’éloigner ; le plus rapide doit attendre le groupe ou le retardataire. 
L’imitation est évidemment un vecteur d’apprentissage. Dans une structure, sans section, où tous les âges se mélangent, les petits sont, communément dit, « tirés vers le haut » et les grands apprennent à prendre soin, à se responsabiliser, découvrent l’empathie. 

Chloé est la championne des doudous, des tétines. Au premier pleur, elle s’élance vers le casier pour aller chercher les compagnons intimes et consoler ainsi son camarade.   
Un temps de sieste, l’après-midi, est instauré, pour tous, petits et grands, afin que l’ensemble des enfants bénéficient du calme nécessaire à leur repos.    
On y met beaucoup d’énergie et de cœur. Les « grands » sont endormis, dans la véranda, au son de notre voix qui les berce.  
Des porte-photos décorent les murs. Pour la grande majorité des photos, ce sont des moments photographiés par nous. Il s’agit principalement des enfants actuels mais sur les photos de groupe figurent parfois des anciens ou des personnes extérieures qui leur sont ou ont été familières.

L’apprentissage de la propreté se fait aussi grâce à la promiscuité des aînés, qui ont tracé les grandes lignes de toutes ces expériences. En général, le temps du « petit pot » est un moment privilégié de lecture, d’échanges ; les petits s’y joignent, commencent par « faire semblant » et puis, simulent de moins en moins ! Pour ce qui concerne la phase finale (plus radicale : l’enfant en culotte/slip), souvent le parent « profite » d’une période de congé pour la proposer à l’enfant. Et nous suivons le mouvement. 

Apprendre à vivre avec les autres, c’est apprendre aussi le conflit, la jalousie, le partage, la solitude, le rire, la complicité, le toucher (plus ou moins affectueux), se découvrir meneur ou mené… Le rôle de l’adulte est tantôt passif, tantôt actif mais toujours présent. 

C’est un partenaire qui observe, qui manifeste de l’intérêt, qui encourage. 

A quelques exceptions près (il arrive qu’un groupe soit pris à l’écart, le temps d’un bricolage, d’une activité plus adaptée ou spécifique), les enfants sont tous ensemble, circulent librement, debout ou à quatre pattes. Cette dynamique exige, d’une part, de la part des encadrantes, plus de vigilance et nécessite, d’autre part, l’établissement de plus de règles, de politesse, de bienveillance et d’entraide. Répétées patiemment, les enfants les intègrent plus ou moins facilement.    

Vivre en collectivité induit des limites, mais l’enfant a besoin d’avoir des limites et besoin de repousser ses limites. 
Vivre au contact des autres, c’est constater qu’on est différent. Nos différences sont une VALEUR. 

L’école : une force de vie, dans mon sac à dos
Lorsqu’un enfant quitte la crèche pour l’école maternelle, il emmène ses photos-souvenirs. Parfois, un cadeau-souvenir réalisé avec ses camarades. Le départ de l’enfant est un aboutissement et non une rupture. Il prend des allures de fête, avec un goûter, des mélodies qui chantent l’école, et si ça se met, on « marque le coup » avec une sortie un peu exceptionnelle (piscine, ballade…). 
A l’approche de l’âge scolaire, l’enfant, la plupart du temps, change de comportement, exprime, inconsciemment, son envie de « passer à autre chose » , à se mettre d’autres défis. Les apprentissages essentiels à la poursuite de son chemin de petit d’homme sont acquis (langage, sociabilisation, confiance en soi …). C’est alors avec bonheur, avec le sentiment du devoir accompli, que nous le regardons, engaillardi, prendre la route vers de nouvelles aventures.

Certains vont à l’école en face (l’école est une destination prisée… et réciproquement, nos petits font immédiatement l’objet de la curiosité et des questions des grands, particulièrement des filles…). Dès lors, on ne se prive pas d’aller se balader le long des grilles de l’école. Beaucoup habitent le quartier. On ne se perd pas de vue. On se retrouve ailleurs, au hasard… Pour la plupart, la crèche continue d’exister et la savoir-là, les rassure, je pense.  

L’enfant est comme un alpiniste qui grimpe la montagne à l’aide de cordages : il n’en détache une que lorsqu’il est sûr que l’autre est bien accrochée. Tout comme l’alpiniste, l’enfant s’attachera à sa puéricultrice lorsqu’il sentira qu’il y a continuité du lien d’avec sa mère. Tout comme l’alpiniste, l’enfant découvrira l’école maternelle avec d’autant moins d’appréhension qu’il sera conscient du lien entre sa puéricultrice et lui. Pour bien se détacher, il faut être bien attaché. 

Les activités
L’équilibre est une notion fondamentale. Il est le gouvernail de nos actions. 

A la recherche de cet équilibre, nous ne voulons pas être excessives, pour une théorie ou pour une autre. 

A la recherche de cet équilibre, nous alternerons activités dirigées et activités libres, les unes lui permettant de découvrir, grâce à l’intervention de l’adulte, des gestes inédits, de nouveaux mots, des sensations jusque-là inconnues, les autres lui donnant le temps de digérer, de mémoriser les premières. 
Pas facile toujours de ne pas être « interventionniste » mais de laisser l’enfant faire et d’expérimenter par lui-même. Combien de fois ne sommes-nous pas tentés, en tant que parent, de le faire à sa place pour gagner du temps ou éviter la « casse ». 

Mais n’est-ce pas l’empêcher de grandir, de trouver son autonomie ? 

Tout comme l’enfant a besoin de stabilité et de continuité, il a besoin de surprises, d’audaces, d’effronterie, d’humour, d’imprévus « parce qu’apprendre, c’est accepter l’incertitude ». Par les jeux de chatouilles, de cache-cache, de cascades…
Il existe un espace intérieur et un espace extérieur. 
L’espace extérieur est composé d’une cour dont le revêtement facilite la circulation des vélos et d’un jardin, à l’arrière, dont la pelouse est plus appropriée pour les jeux (toboggan, maisons et jeux d’eau). L’espace extérieur, sécurisé, faisant le tour de la maison (trois façades), cela permet de suivre la lumière ou d’échapper au soleil. 

Par ailleurs, la découverte de la nature est essentielle. L’enfant est imaginatif, créatif et curieux ; il n’est pas nécessaire de transférer des objets de l’intérieur vers l’extérieur. Chacun de ces espaces doit garder sa spécificité propre. Tout est tellement synonyme d’éveil (la coccinelle, l’araignée, le vent, la pluie, la fourmi…). 
L’aménagement de l’espace intérieur est composé de « petits coins » qui présentent une variété d’activités et d’expérimentations. 

La véranda, entièrement vitrée, est sans conteste la pièce la plus investie. On y observe la nature, les oiseaux, le jardin, le nichoir, les arbres, la neige … On y écoute la pluie tomber, la tempête. Les plus grands s’y endorment, sur des matelas au sol, au son de notre voix. C’est aussi l’endroit privilégié pour se dire bonjour le matin, lire des livres et écouter des histoires en audio. On y accueille Eve, notre artiste préférée. Avec son violon, ses multiples sacs aux trésors, elle nous offre, une fois par mois, un récital de chansons dont les enfants se régalent. 

La pièce centrale est consacrée à l’avant à l’espace du repas. Ceux-ci sont pris collectivement. Soit en un ou deux services. Cela dépend de la composition du groupe (du fait des temps partiels, les groupes ne sont pas identiques, tous les jours) et de l’activité du matin.  
Les plus petits prennent leur repas sur des chaises hautes, les autres, à table. 

Le temps du repas doit être assuré, dans la mesure du possible, dans un climat serein. C’est un moment convivial, de plaisir, de compagnie et qui peut s’agrémenter de musique ou de chansons. 

A l’arrière de l’espace intérieur, il y a également un toboggan ainsi que des modules en mousse que nous assemblons variablement afin de proposer des parcours de psychomotricité ; les enfants prennent conscience de leur corps, de leur capacité à maîtriser l’espace, le vide, la hauteur, leur équilibre, en montant ou en descendant, debout ou à quatre pattes…qui peut-être, un exercice collectif pour lequel il sera demandé de respecter le sens de la marche, le rythme des autres enfants.

L’espace est relativement aéré de manière à permettre aux enfants de circuler, à vélo, parfois ou de courir ou de ramper.  

Le matériel – les jouets 
Le jeu est l’activité principale de l’enfant. Tout est jeu. Tout s’apprend par le jeu. Et tout ce qui est acquis de façon ludique l’est plus durablement. Le jeu suscite de l’enthousiasme. Un être humain entre en mémoire ce qui lui a donné du plaisir. La boucle est bouclée. 

L’enfant a cinq sens. Certains jouets sont « pauvres » car certains de ces sens ne sont pas pris au sérieux. Le repas est un temps de jeu, jeu avec les papilles. Il existe un lien entre le goût et le langage. Des expériences ont démontré que le plaisir du goût libère le langage. 

Nous avons mené une réflexion sur les jouets et l’aménagement de l’espace. Nous avons opté pour un rangement à l’extérieur de la structure, pour la majeure partie des jouets. 

Nous avons constaté qu’un espace encombré est bruyant, déstructure l’enfant, l’excite. 

A contrario, un espace aéré permet beaucoup plus d’interactions entre les enfants. 

Des bacs de jouets, des objets d’activité (parfois des matériaux de récupération) sont proposés, tour à tour, parfois simultanément, de manière à varier les plaisirs et à nous adapter à notre public et à des demandes. 

Exemples : poupées, dinette, blocs, duplos, voitures et garages, bouteilles et graines, tunnels, vélos, … 

Mais l’activité qui rencontre le plus de participants est sans conteste, la lecture. Le plaisir des mots. 

Nous avons chacune suivi une formation en lecture. Des livres sont loués, régulièrement, à la bibliothèque communale. Une fois par mois, le groupe des grands se rend à la séance des « petits contes » (lecture et chansons par Myriam, conteuse de la bibliothèque communale). Le monde des livres est passionnant, il regorge d’auteurs et les enfants ne s’en lassent pas. 
Nous essayons de développer aussi les histoires à écouter, sur audio. Mais les éditions adaptées aux tout petits sont moins nombreuses. A regret car elles exigent aussi de la concentration ; faculté qui doit être développée le plus possible. 

Autres 
Le conférencier qui nous tient en haleine est Jean Epstein. Sociologue français, tant spécialiste des neurosciences que de la réalité de terrain, il illustre tous ses propos d’exemples concrets et avec beaucoup d’humour. 

Il nous apprend que la morsure est un langage ; un enfant mord parce qu’il y a un décalage entre ce qu’il a envie de dire et le nombre de mots acquis. 

Il nous a appris à faire la distinction entre sanction et interdit et exposé les neuf critères pensés pour que la sanction soit efficace : 

· immédiate

· véhiculée par la personne concernée

· expliquée mais pas négociée

· pas humiliante

· cohérente entre les adultes concernés 

· irréversible (sauf si elle est injuste)

· proportionnée 

· réaliste 

· réalisable 

Les formations que nous privilégions sont thématiques, comme les douces violences et l’enthousiasme.  

Nous veillons particulièrement à formuler les recommandations à l’enfant de manière positive, de stimuler de manière constructive, de valoriser. Cette attitude est une discipline à avoir, une juste porte d’entrée, un bon réflexe.    
L’histoire de Joséphine Dorlote…Du projet au projet pédagogique

Je pourrais sous-titrer « Joséphine Dorlote - un nid et des ailes » mais j’en volerais le titre à Ingrid Bayot : « Un nid et des ailes ». Car c’est bien le double objectif de tout projet d’accueil : maternage (sécurité) et éducation (personnalité, règles de la vie en communauté). 

Pourquoi Joséphine Dorlote ? Mon papa, à qui je dédie ma maison d’enfants, avait trois filles (et deux garçons). Très attaché à ces filles, il s’emmêlait pourtant les pinceaux, appelant l’une par le prénom de l’autre etc. Il finit, par astuce, à nous nommer « Joséphine ». Mais ce ne fut qu’une simple affaire de langage, tant la relation que nous eûmes chacune avec notre papa fut personnelle et affective. 

Papa est décédé en 1994. Je mets des mots aujourd’hui sur les raisons qui m’ont permis de faire le deuil avec une certaine sérénité : fortement attachée, je me suis séparée de lui ; je le contenais dans ma pensée et bien plus. 

Mais Joséphine Dorlote, c’est aussi un clin d’œil à l’humour qu’il faut garder.

Qui suis-je ? Aperçu de mon histoire … 

Je suis maman de quatre enfants ; mon aînée est née en 1992, puis mes deux garçons en 1995 et 1996, ma dernière enfin en 1999. J’ai donc fréquenté les lieux d’accueil, en étant « de l’autre côté de la barrière » pendant quelques années. 

J’ai ensuite travaillé pendant quatorze ans en tant que secrétaire comptable dans un milieu particulièrement enrichissant, de débats, de conflits parfois, de rencontres, surtout. J’ai décidé de me réorienter à quarante ans. Cette décision résulte de nombreux éléments, personnels, professionnels, familiaux. La formation de directrice de maison d’enfants à l’INFAC en est la face visible.   

J’ai eu la chance de travailler aux côtés de militants dont la sensibilité aux questions liées à l’éducation m’a enrichie. C’est dans le cadre professionnel que je fus désignée membre du Conseil d’administration du FRAJE, pendant plusieurs années et ce, jusqu’en décembre 2004. 

Il n’existe pas de mode d’emploi, ni pour être parent, ni pour être puéricultrice. Un mode d’emploi serait inutile puisque chaque enfant est différent. Mais parent ou professionnel, on se forme, on s’informe, on se complète, on s’écoute. On se fixe des objectifs que l’on confronte à ses capacités en veillant à maintenir un équilibre entre assurance et humilité. 

La maison d’enfants s’est ouverte en 2005.  

L’équipe est constituée aujourd’hui de trois personnes. 

La recherche de collaboratrices n’est pas chose qui s’improvise étant donné le nombre d’heures important pendant lesquelles on cohabite, dans un espace relativement restreint et pour un travail qui exige calme, patience et concentration. C’est pourquoi j’ai attaché une attention toute particulière à la constitution de l’équipe actuelle qui de par sa complémentarité, sa connivence, sa cohésion constitue un atout indéniable.  
